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Chapitre 1 : Initiation

	« Il était encore trop jeune pour savoir que la mémoire du cœur efface le mal et magnifie le bien, et que grâce à cet artifice, nous parvenons à supporter le fardeau du passé. » ― Gabriel García Márquez

	

	Le réveil de Nord fut une lente ascension depuis les profondeurs du sommeil, accompagnée d'un mal de tête lancinant, comme après une gueule de bois. Pourtant, une douce saveur persistait dans sa bouche, comme caressée par la fraîcheur de la menthe et la douce chaleur de la terre gorgée de soleil. La chaleur de son lit contrastait avec le froid étrange qui imprégnait la pièce. Lorsqu'elle ouvrit les yeux et se frotta les derniers vestiges du sommeil, le vide qui l'entourait semblait s'étendre à l'infini.

	

	Se redressant, elle parcourut la pièce du regard, cherchant le moindre signe de vie à part son chat, allongé au bord du lit. Le vide semblait lui répondre en écho. Elle ne comprenait pas ce qui manquait.

	

	Elle bâilla, fit basculer ses jambes hors du lit et se leva. Le sol froid lui fit parcourir un frisson, la rendant soudainement consciente de la froideur désagréable de la pièce.

	Pourquoi faisait-il si froid ? Tandis que ses yeux s'habituaient à la lumière filtrant à travers les rideaux, elle parcourut à nouveau la pièce du regard, s'attardant sur le vide qui semblait planer dans l'air.

	

	Tandis que son chat, Kirara, se frottait contre ses chevilles, elle se dirigea vers le dressing et l'ouvrit à la recherche de sa tenue du jour. Mais un étrange désordre l'accueillit : la moitié du dressing était vide, tandis que l'autre moitié regorgeait de vêtements poussés à l'extrême.

	

	La confusion la gagna. Comment ses affaires pouvaient-elles être dans un tel désordre ?

	

	C’est alors qu’elle réalisa qu’elle était dévêtue, vêtue seulement d’un t-shirt trop grand qui n’était pas le sien. Cette réalité déconcertante la laissa un instant abasourdie.

	

	« Allô ? » Sa voix perça le silence, résonnant entre les murs de l'appartement, mais le vide demeurait intact, témoin silencieux de sa solitude.

	

	La frustration l'envahit, ses sens exacerbés par les circonstances étranges qui l'entouraient. « Il y a quelqu'un ? » Mais ses mots se heurtèrent au même silence inflexible.

	

	Une sensation soudaine et désagréable sous ses pieds la fit sursauter. Elle baissa les yeux et constata qu'elle avait marché sur quelque chose de visqueux — quelque chose qui, en y regardant de plus près, se révéla être un préservatif usagé.

	

	Son choc était palpable dans son exclamation murmurée. « Putain de merde ? »

	La pièce semblait se refermer sur elle, son vide prenant une tournure sinistre. Son regard balaya une fois de plus les alentours, cherchant le moindre signe d'intrus ou une explication à la scène troublante qui se déroulait sous ses yeux. « Bonjour ? Il y a quelqu'un ? »

	

	Le silence demeurait absolu, un rappel poignant de sa solitude dans cette étrange réalité. Le doux bourdonnement des lumières de la cuisine accueillit Nord lorsqu'elle entra, un havre de familiarité et de routine. Le rituel de la préparation du café – l'arôme du marc, le sifflement de la bouilloire, la tasse chaude entre ses mains – instaurait toujours une cadence apaisante. Pourtant, la vue de sa valise bouclée et de la boîte de voyage de Kirara rompit l'atmosphère. La juxtaposition du quotidien et des signes évidents d'un voyage imminent créa une tension silencieuse dans la pièce. Étrangement, elle ne se souvenait pas quand elle avait fait ses valises. Était-ce la veille au soir, dans un élan d'efficacité inattendue ? Ou peut-être dans un état second, son subconscient la préparant au voyage à venir ?

	

	Alors qu'elle prenait une tasse, le vide de ses placards la frappa de plein fouet. Les étagères, qui auraient dû être un véritable patchwork de tasses et d'assiettes, semblaient avoir été dépouillées de la moitié de leur contenu. Pourtant, en faisant mentalement l'inventaire des objets, tout paraissait là. Il n'y avait pas d'absence tangible, mais un sentiment de malaise persistait.

	

	C'était comme si les ombres des objets autrefois présents persistaient, un souvenir spectral évoquant un événement passé. La sensation était comparable à celle de tomber sur une vieille photographie et de s'efforcer de se rappeler l'instant qu'elle immortalisait. Une lancinante impression de déjà-vu.

	

	Nord secoua la tête, tentant de chasser cette étrange sensation. Peut-être était-ce simplement le trac d'avant le voyage ou la brume matinale qui lui jouait des tours. Mais ce malaise persistant, ce vide inexplicable, demeuraient, murmurant un souvenir oublié ou un instant perdu dans le temps.

	

	À cet instant précis, alors qu'elle se tenait au milieu du désordre de ses affaires et du vide glacial de son appartement, Nord se retrouva aux prises avec l'inconnu surréaliste et angoissant qui enveloppait désormais son monde, jusqu'à ce que le bourdonnement obstiné de son téléphone vienne interrompre ses pensées. C'était South qui l'appelait.

	

	La fraîcheur de la climatisation du salon caressa la nuque de Nord, lui procurant un frisson. De légers bruits emplissaient la pièce : le sifflement discret d'un lisseur, des conversations à voix basse et le bourdonnement incessant des sèche-cheveux. Nord était sous l'un de ces sèche-cheveux, ses tatouages d'un noir d'encre s'enroulant en spirales autour de ses membres, fruits d'années d'art. Ses yeux bruns et sombres, comme perdus dans leurs pensées, croisèrent soudain le regard de sa sœur, reflets de deux mondes opposés. La voix pétillante de South retentit : « Nord ? Pourquoi cette mine déconfite ? On dirait que tu es à mon enterrement plutôt qu'à mon anniversaire. »

	

	En l'entendant, Nord cligna des yeux et sortit brusquement de ses pensées. « Oh, c'est juste… ce voyage », cria-t-elle par-dessus le vrombissement du sèche-cheveux, dont la chaleur brouillait ses pensées. « C'est important, tu sais ? Je suis juste nerveuse… je suppose. »

	

	Les yeux de South étincelaient comme deux soleils, contrastant avec sa peau pâle éclairée par la lune. « Allez ma sœur, tu es un chef-d'œuvre. Ils vont t'adorer ! Regarde-toi ! La toile et l'artiste sont parfaites. Ce sommet mondial des tatoueurs ? Ils seront époustouflés. Mais aujourd'hui, » dit South d'une voix chantante, « c'est ma journée ! »

	

	« On n'a dix-huit ans qu'une fois », lança Nord avec un sourire en coin, en regardant South, dont l'aura éthérée contrastait fortement avec son côté sombre et artiste. Leur différence d'âge de dix ans trompait souvent les gens, qui pensaient qu'ils n'avaient aucun lien de parenté. Et pourtant, ils étaient là, unis par le sang et un lien indéfectible.

	

	« Au fait, tu as déjà fait tes valises pour le voyage ? » demanda South en secouant d'un air taquin sa coiffure fraîchement réalisée.

	

	« Tout est prêt. Kirara restera chez maman après ton initiation, et ensuite je pars pour l'aéroport et je dormirai dans l'avion, je suppose. Ma robe est en sécurité dans le coffre, mais elle sent encore le pressing », murmura-t-elle à l'oreille de South. « Je ne te gênerai pas, ne t'inquiète pas. »

	

	Tandis que South tournoyait sur sa chaise, exhibant sa nouvelle coiffure blonde, Nord murmura avec admiration : « Tu ressembles à une sorcière née, tout droit sortie d'une légende. » Mais une amertume sourde, une tempête silencieuse, menaçait de noyer la joie de l'instant.

	

	Le Manoir Morningstar était une demeure imposante, imprégnée de siècles d'histoire entre ses murs de pierre froide. Ses hauts plafonds et ses couloirs résonnants témoignaient du passé de puissantes sorcières et des secrets chuchotés d'époques révolues, empreints de magie et de rituels. Dans l'une des pièces opulentes du manoir, ornée de papiers peints finement travaillés et de touches dorées, Nord contemplait un grand miroir orné, encadré d'acajou sombre. La douce lueur des lustres projetait des reflets chatoyants sur sa robe.

	

	Le reflet qui lui renvoyait l'image était celui d'une femme vêtue non seulement de vêtements, mais aussi d'histoire, de mystère et d'une élégance absolue. Mais au milieu de ce charme vintage, la touche audacieuse de son maquillage et de ses bottes de combat ajoutait une note de rébellion farouche.

	

	Absorbée par l'admiration qu'elle portait à sa tenue, le grincement soudain de la porte la tira de sa rêverie. La silhouette qui apparut fit battre son cœur plus fort, et son sourire radieux trahissait une impatience, celle de quelqu'un de précis, mais inconnu. Pourtant, lorsque la personne s'avança dans la lumière, ce n'était autre que sa mère. Une pointe de déception se dessina dans les yeux de Nord. Sa mère prit un instant pour l'observer. « Trop ? » demanda Nord d'un ton enjoué, cherchant l'approbation de sa mère.

	

	« Jamais de trop », répondit sa mère en s’approchant, le riche tissu noir de sa robe bruissant à chaque pas. « Tu es une vision. Tu as l’esprit de ton père, cette même présence intense et indéniable, et sa magie. »

	

	Nord eut un sourire en coin, observant le reflet de sa mère. La chevelure blonde platine, impeccablement coiffée en chignon, contrastait fortement avec le teint olivâtre de Nord. « Ce n'est pas forcément flatteur. » Sa mère rit doucement. « Ton père était un homme de caractère, tout comme toi. Quant aux bottes… » Elle hésita, jetant un coup d'œil aux chaussures robustes qui dépassaient de sa robe. « Elles sont pour le voyage, maman », se défendit aussitôt Nord, sentant la critique se profiler. « J'ai un long vol de douze heures devant moi. »

	

	Avec un sourire attendri, sa mère concéda : « Quoi qu’il en soit, tu es tout à fait l’héritière Morningstar que j’attendais. Tu portes notre héritage avec fierté, beauté et audace. »

	

	« Mais pas de truc de sorcière », dit Nord en détournant le regard. Ses pensées se tournèrent un instant vers les invités qui l'attendaient en bas, sa chienne Kirara, et son envie irrésistible d'un verre du meilleur cru du manoir. « Je devrais descendre, saluer tout le monde, voir Kirara, et peut-être prendre un verre de vin. » « Il viendra, Nord, sois patiente, tu avais l'habitude de… »

	

	« J’étais la mère d’un enfant. Je n’ai rien vu ni entendu. Tout se passait dans ma tête. Je ne suis pas une sorcière. »

	

	« Ah, tiens, on a parlé de vin », soupira sa mère d'un air rêveur en passant son bras autour de celui de Nord. « C'est toujours un favori de Morningstar. Descendons ensemble. » Et sur ces mots, la mère et la fille firent leur entrée triomphale, prêtes à profiter des festivités de la soirée.

	

	La vaste salle de bal du manoir Morningstar résonnait de conversations, de rires et du doux bourdonnement d'un orchestre au loin. La pièce était baignée d'une lueur dorée provenant des magnifiques lustres. La grandeur de l'événement était palpable : les invités, vêtus de noir somptueux, portaient des tenues témoignant chacun de leur richesse et de leur pouvoir.

	

	Pourtant, au milieu de cette mer d'élégance sombre, South Morningstar brillait comme un phare. L'éclat de sa robe blanche lui donnait une allure irréelle, un ange serein parmi les mortels. Les feuilles orangées qui ornaient sa tête scintillaient à chaque mouvement, symbolisant son rite de passage. Elle était d'une majesté royale, méritant amplement l'attention qu'elle suscitait.

	

	Nord observait la scène à distance, sirotant son vin. Elle aurait dû être emplie de fierté en voyant sa jeune sœur briller et gravir les échelons de la hiérarchie de l'alliance. Pourtant, un poids étrange pesait sur son cœur, une ombre dont elle ne parvenait pas à se défaire.

	

	Les notes envoûtantes de la Sonate du Trille du Diable commencèrent à résonner, chaque note pénétrant son âme et amplifiant ses émotions. La beauté et la mélancolie de la composition menaçaient de faire déborder le barrage de larmes qu'elle retenait. Soucieuse de ne pas faire d'esclandre, Nord remplit rapidement son verre, s'accordant un bref répit face à l'émotion qui la submergeait.

	

	Les rires et les bavardages alentour se muèrent en un lointain murmure tandis qu'elle se perdait dans ses pensées. Mais son introspection fut de courte durée. La voix autoritaire de la Matriarche Morningstar résonna dans la salle de bal, annonçant le début d'un événement sacré.

	

	« Il est temps », annonça la matriarche, sa voix exigeant l'attention.

	

	La foule se mit à bouger de façon synchronisée, se dirigeant vers la salle rituelle, une partie du manoir réservée aux cérémonies les plus occultes de l'Étoile du Matin. Nord prit une profonde inspiration pour se calmer. L'Initiation, une cérémonie aussi ancienne que le temps lui-même au sein de leur famille, allait commencer. Elle espérait que ce qui pesait sur son cœur n'éclipserait pas le reste.L'importance de la soirée pour South, mais malgré tout, un murmure lui parvenait à l'oreille -Tenez-vous prêts !

	

	La salle de cérémonie s'étendait à perte de vue, vaste étendue plongée dans la pénombre, éclairée seulement par la lueur vacillante de quelques bougies. La faible lumière semblait danser et jouer sur la pièce. À l'extrémité nord se dressait un autel, une structure austère surmontée d'un petit coffret recouvert de cuir.

	

	Se rassemblant selon une formation précise, les participants prirent position, formant un cercle serré autour d'un pentagramme complexe tracé avec du sel rouge vif. Parmi eux, une cousine guidait South, dont les yeux brillaient d'une excitation débordante. Elle ne pouvait s'empêcher d'afficher un large sourire radieux, son bonheur étant palpable.

	

	Avec une présence empreinte d'autorité et de maîtrise, la Matriarche se plaça derrière l'autel, digne et sereine. « Sœurs et Frères, Mères et Pères, Enfants et Orphelins, bienvenue ! »

	Sa proclamation déchira le silence, sa voix autoritaire imposant un calme absolu à la pièce, seul le faible crépitement régulier des bougies venait perturber le silence. Les mains de la Matriarche planaient au-dessus de l'énigmatique boîte noire.

	

	« Ce soir, nous ouvrons à nouveau nos portes au Sacré ! » Sa voix, d'une profondeur abyssale, emplit la chambre. « Ce soir, nous offrons à notre enfant le don de l'Oubli. Elle ne sera plus prisonnière de chair et d'os, car elle ne fera plus qu'un avec le Livre de LaVeyan. Une avec le Sacré. Célébrons la transformation de notre enfant ! »

	

	La réponse fut un chœur tonitruant, un martèlement unifié de pieds sur le sol qui fit vibrer les fondations mêmes de la pièce. Aussi vite qu'il était apparu, le son se dissipa, remplacé par un calme aussi dense que serein. La Matriarche leva de nouveau les mains, et le silence retomba sur l'assemblée comme un lourd rideau.

	

	« À présent, pleurons la disparition de notre chère Rosemary Elisabete Mere Morningstar, la gardienne inébranlable du Hallow pendant une décennie. Rosemary nous a quittés, mais le Hallow est rentré chez lui. Malgré nos larmes, nous ne devons pas faiblir dans notre mission : protéger le monde de la menace, de la faim insatiable du Hallow. Depuis la nuit des temps, notre Alliance porte le poids de cette mission solennelle, et aujourd’hui, nous poursuivons notre chemin ! »

	

	Le regard de South se tourna discrètement vers Nord, son sourire toujours empreint d'enthousiasme et de curiosité. Nord acquiesça d'un signe de tête, le pouce levé en signe d'encouragement.

	

	« Qui présente cet enfant pour être consacré ? »

	

	La mère de Nord s'avança, quittant le cercle formé. Sa voix, bien que douce, était empreinte d'autorité. « Oui. »

	

	«Quel nom avez-vous donné à votre enfant ?»

	

	"South Anne Lilin Morningstar."

	

	La voix de la Matriarche était grave et sévère lorsqu'elle poursuivit : « Que cherchez-vous dans cette Alliance ? »

	« Je supplie l’Alliance d’accepter mon enfant comme sacrifice et comme vase pour le Sacré. Que son dernier souffle protège notre chair et notre Maison et libère nos esprits. »

	

	Le sourire radieux de South s'estompa légèrement lorsqu'elle entendit le mot sacrifice, alors qu'elle quittait le centre du cercle pour s'approcher de sa mère. Sa voix était une question chuchotée, chargée d'inquiétude : « Maman, qu'est-ce que tout cela signifie ? »

	

	« Sud, ma chérie, ne m’interromps pas. Retourne au centre », murmura doucement sa mère. « Chut. »

	

	« Maman, mais… un sacrifice ? »

	

	Avant que South ne puisse poser d'autres questions, une main dans la foule la ramena au centre du cercle, la forçant à reporter son attention sur la Matriarche.

	

	« Vous avez imploré que votre enfant soit confiée au Sacré. Par cet acte, vous reconnaissez l’abandon de son enveloppe charnelle au nom de notre dévotion au Sacré. Comprenez que vous devez désormais vous abstenir de lui enseigner les commandements de notre Alliance tels qu’ils sont inscrits dans le Livre de LaVeyan, qui souligne l’amour de notre sang et l’amour de notre Maison. Êtes-vous pleinement conscient de la gravité de votre engagement ? »

	

	« Oui », répondit la mère de Nord, la voix tremblante.

	

	« Mes frères et sœurs bien-aimés, implorons le Saint de poser un regard miséricordieux sur ce jeune être, de contempler cet enfant choisi pour le sacrifice ultime. »

	

	« Je le suis », répondirent toutes les voix en écho, résonnant dans le cercle.

	

	Alors que les mots parvenaient aux oreilles de South, son regard chercha le réconfort de celui de sa sœur, et sa confusion se mua en désarroi. Ses yeux grands ouverts cherchaient des réponses tandis qu'elle comprenait que cet événement, ce rassemblement, n'était pas la fête d'anniversaire qu'elle avait imaginée. Ce n'était pas un moment de joie, mais un moment de sacrifice. Son sacrifice.

	

	« Maman ? Maman ! » Les supplications désespérées de South emplissaient l'air tendu, le poids de la situation pesant sur elle. Elle commençait à comprendre que sa vie même était peut-être en jeu, son destin scellé à être une offrande sur le sol froid et cramoisi du pentagramme de sel.

	

	"Calme!"

	

	Le cœur de Nord se serra à la vue de la terreur dans les yeux de sa petite sœur. La panique l'envahit, un frisson lui parcourant l'échine. Elle ne pouvait laisser cette folie se déchaîner. La question de la Matriarche planait comme un sombre présage : « Quelqu'un s'oppose-t-il à cette offrande ? »

	

	Un déclic se produisit, quelque chose se brisa. Nord sentit une vague de chaleur l'envahir, le monde autour d'elle se brouillant en un brouillard chaotique de silhouettes et de voix lointaines. Elle devait agir. Sa voix, qui n'était plus la sienne, émergea sous la forme d'un timbre masculin grave et rauque, une présence inattendue la guidant. Un frisson lui parcourut l'échine tandis qu'elle sentait la tension monter dans la pièce.

	

	« Oui ! » Les mots sortirent avant même qu'elle puisse les comprendre pleinement, sa voix manipulée par des forces qui la dépassaient. Elle observa la scène se dérouler comme si elle regardait de loin un film d'horreur, tandis que son propre corps avançait, ses yeux, autrefois brun terne, étaient désormais d'un noir d'obsidienne profond, une étincelle orange flamboyante de rage y brûlant.

	

	« Sorcière immonde ! Comment oses-tu ! » Les mots jaillirent, le venin dégoulinant de chaque syllabe. « Elle est de ton sang ! »

	

	« Elle est possédée ! » s'écria une voix dans la foule, la panique se propageant comme une traînée de poudre.

	

	« Révèle ton nom, démon ! » La voix de la matriarche tremblait, la peur perceptible dans son ton.

	

	« Me nommer serait un honneur que vous ne méritez pas », lança Nord avec un sourire narquois et calculé, comprenant la vulnérabilité des sorcières qui n'avaient pas de nom à brandir contre elle.

	

	"Arco Neh Aeon !"

	

	Les lèvres de Nord se retroussèrent en un sourire de défi. « Même pas proche ! »

	

	"Lévi Amon !"

	

	« Froid, très froid. »

	

	"Emma O ! Gorgo Marduk ! Nija Pan ! Bilé Fenriz !" Des noms aléatoires de vieux démons émergèrent de la foule.

	

	« Baal Berith ! » Ces mots murmurés se propagèrent dans la foule en délire, attirant l'attention de Nord sur leur source. Le cœur de South battait la chamade, ses émotions la submergeant.

	

	« Baal Berith ! » répéta la voix de South, brisant la tension. Son ton tremblait, mais elle était résolue. Elle croisa le regard de Nord, un mélange de peur et d'espoir se mêlant dans ses yeux. Nord ressentit un pincement de culpabilité face à l'implication de sa sœur, mais il n'y avait plus de retour en arrière possible.

	

	« Tu n'imagines pas, mon enfant, ce que ta sœur a sacrifié pour te protéger, pour te donner une seconde chance. Tout le bonheur auquel elle a renoncé pour que tu aies un avenir. J'espère que ce ne fut pas en vain. Elle t'aimait plus que tout au monde. »

	

	Nord reporta son attention sur la Matriarche et s'avança lentement vers l'autel, faisant monter la tension.

	

	Le coven se donna la main, scellant une union indéfectible. Sous la conduite de la Matriarche, elles entonnèrent un chant. Leurs paroles n'appartenaient à aucune langue connue. C'étaient une suite de sons et de syllabes, nées d'une émotion et d'une intention pures. Un sort improvisé, jamais prononcé auparavant, mais dont le sens était clair pour chaque sorcière du cercle.

	

	Alors que les chants atteignaient leur paroxysme, le sol se mit à trembler sous leurs pieds. Du sel rouge commença à s'élever de la terre. Les granules dansaient et tourbillonnaient dans l'air, se rassemblant et se compactant, prenant forme sous leurs yeux.

	

	La forme qui apparut était terrifiante : une gargouille gigantesque, aux traits acérés et menaçants, entièrement sculptée dans du sel rouge éclatant. Chaque détail de sa silhouette était ciselé à la perfection, de ses membres puissants et nerveux au rictus terrifiant qui ornait son visage, chaque croc et chaque écaille étant méticuleusement travaillés. Bien que faits du même sel rouge, ses yeux semblaient animés d’une vie ardente qui leur était propre.

	

	Là, au milieu des incantations des sorcières, la bête se tenait là, perchée sur ses hanches musclées, les ailes déployées en signe de domination, prête à frapper. Sa cible était Nord.

	

	Mais elle n'était pas seule dans ce combat. Elle s'accroupit, la main touchant le sol jonché de sel. « J'invoque la Clé du Protecteur ! Restez à mes côtés, défendez en mon nom tous les royaumes que vous foulez. Ainsi soit-il, car mes paroles sont gravées en moi – Baal Berith ! »

	

	La Matriarche et son clan, tellement absorbés par la gargouille qu'ils avaient invoquée, n'avaient pas remarqué le tatouage sur l'avant-bras de Nord : un motif complexe et détaillé, gravé à l'encre noire. Pourtant, au moment où la bête s'apprêtait à frapper, une lueur azur jaillit du tatouage, projetant une lumière qui semblait défier les ténèbres de la pièce.

	

	La lueur s'intensifia et, de son éclat, une jeune elfe commença à se matérialiser. Tandis que sa forme se solidifiait, la beauté éthérée de son visage contrastait fortement avec la détermination farouche qui brillait dans ses yeux. Les membres du clan eurent un hoquet de surprise, certains reculant par peur instinctive. Ce n'était pas une femme ordinaire, mais une gardienne pure, faite de mana, la puissance de la magie brute.

	

	Alors que sa forme finale prenait forme, il devint évident qu'elle était une guerrière d'une habileté sans pareille. Son armure scintillait et étincelait à la douce lueur des bougies, lui conférant une apparence envoûtante, presque irréelle. Un magnifique bouclier, orné de symboles et de bosses qui semblaient raconter une histoire de bravoure et de sacrifice, était fermement serré dans sa main gauche. De sa main droite, elle brandissait une épée dont la lame étincelait d'un tranchant qui semblait capable de fendre la réalité elle-même.

	

	Elle se jeta sur la gargouille sans un mot, avec une rapidité qui contrastait avec son apparence éthérée. La créature, prise au dépourvu par cette attaque soudaine, rugit de colère et riposta.

	

	Leur affrontement fut tout simplement épique. Chaque mouvement de la gargouille était anticipé par la gardienne, son bouclier déviant les coups et son épée les parant. À chaque échange, la lueur des bougies reflétait leurs silhouettes, créant un jeu d'ombres et de lumières.

	

	Un instant, la Matriarche et son clan restèrent de simples spectatrices, incrédules. Les mouvements de la gardienne étaient fluides et précis, chaque coup porté avec détermination. D'un puissant mouvement, son épée fendit l'aile de la gargouille, laissant derrière elle une traînée de particules de sel rouge.

	

	La créature hurla de douleur, tentant de riposter, mais la gardienne demeura implacable. D'un dernier coup précis, elle enfonça son épée dans le cœur de la créature. La gargouille laissa échapper un dernier cri plaintif avant de s'effondrer, se désintégrant en un tas de sel rouge, son essence retournant au sol d'où elle provenait.

	

	Autrefois imprégnée de l'énergie sinistre des chants du coven, la pièce était désormais plongée dans un silence pesant. Tous les regards étaient tournés vers le gardien qui, après s'être assuré que la menace était vaincue, se tourna vers Nord et lui adressa un signe de tête en guise d'acquiescement.

	

	L'ordre de Nord déchira le chaos silencieux. « Apportez-moi la boîte ! »

	

	Le guerrier s'avança vers l'autel. La matriarche serra le coffret contre sa poitrine, dans une posture de défi, mais Nord ne se laissa pas intimider. « Ça suffit ! »

	

	La gardienne, sa mission inachevée, s'avança avec grâce vers le coffret. Chaque pas était mesuré, son armure produisant un doux cliquetis harmonieux. Le clan observait attentivement, certains avec crainte, d'autres avec un mélange d'admiration et de curiosité. Elle tendit la main, prit le coffret et s'approcha de Nord, chacun de ses mouvements empreint d'une grâce éthérée. Sans un mot, elle lui remit le coffret, dans une posture empreinte d'un profond respect et d'une grande soumission.

	

	Surpris par cette soudaine déférence, Nord accepta soigneusement la boîte, ressentant le poids de sa puissance et de son importance.

	

	Elle regarda une dernière fois en direction du sud et dit : « Mangez du bon vin, buvez de la bonne nourriture, riez avec de bons amis et vivez comme s'il n'y avait pas de lendemain ! Mais surtout… soyez heureux. »

	

	« Nord ? » murmura South, figée sur place, en regardant sa sœur aînée ouvrir la boîte.

	

	L'énergie de la boîte palpitait, vivante et presque consciente, vibrant d'un rythme mystérieux qui semblait en harmonie avec l'essence même de l'univers. Sa surface en bois sombre dansait et luisait sous la douce lueur de la lune, exerçant un charme hypnotique sur quiconque la contemplait. Les délicates gravures sur ses côtés ondulaient et se tordaient, telles des volutes de fumée s'élevant d'un feu, racontant une histoire de sagesse ancestrale et de secrets interdits.

	

	Avec une grâce empreinte de prudence, la Matriarche s'approcha de Nord. Son regard exprimait la terreur, une sombre compréhension du pouvoir insondable contenu dans la boîte.

	

	« La boîte, mon enfant, dit-elle d'une voix tremblante, est une relique d'un passé révolu, un écho des ténèbres primordiales qui jadis enveloppaient tout. Elle recèle une énergie qui dépasse celle de notre espèce, une force que même les plus sages n'ont pu dompter. » Son regard se posa sur l'artefact palpitant. « Nombreux sont ceux qui ont tenté de maîtriser sa puissance, de la plier à leur volonté. Mais la plupart… » Sa voix s'éteignit, son visage pâlissant sous l'afflux de souvenirs. « La plupart furent consumés par elle, dévorés par le pouvoir même qu'ils cherchaient à contrôler. Ils sont morts ! »

	

	Son regard croisa de nouveau celui de Nord, et dans ses yeux se lisait une supplique, un espoir désespéré que Nord entende son avertissement et se détourne d'un chemin qui avait mené tant de gens à leur perte. Mais au fond de ces yeux sages, brillait aussi une lueur de peur, la peur que, peut-être cette fois, les ténèbres l'emportent.

	

	Elle ment. Elle ne sait pas.

	

	Les doigts de Nord se refermèrent sur la boîte, la serrant si fort que le blanc de ses jointures luisait dans la pénombre. Son cœur battait la chamade, vibrant au rythme de l'énergie pulsante de la boîte, comme si elle était un être vivant qui l'appelait. La sensation était à la fois enivrante, terrifiante et exaltante.

	

	L'air se refroidit, un froid glacial s'insinuant dans la nuit, émanant du plus profond de l'être de Nord. Son souffle se transforma en brume devant elle, tourbillonnant dans l'air glacial, manifestation du pouvoir ancestral qu'elle tenait désormais entre ses mains.

	

	Une attraction magnétique irrésistible l'envahit. Un désir profond la rongeait. La boîte la désirait, avait besoin d'elle, et elle sentait qu'elle perdait la bataille pour y résister. Son cœur battait la chamade, un martèlement d'excitation et de peur résonnant dans sa poitrine. C'était une danse avec l'inconnu, une flirtation avec quelque chose qui la dépassait de loin, et elle était prise au piège, incapable de détourner le regard, incapable de lâcher prise. L'obscurité l'appelait, et elle sut, à cet instant précis, qu'elle avait atteint le point de non-retour.

	

	« Nord, donne-moi la boîte. N'écoute pas ce démon. On peut encore te sauver ! »

	

	Elle ment.

	

	Prise entre les avertissements sévères de la Matriarche et les murmures insidieux qui résonnaient dans son esprit, Nord était en proie à un véritable chaos émotionnel. Ce conflit la déchirait, une tempête d'incertitude, de colère et de peur faisant rage en elle. Sa respiration était saccadée et superficielle, chaque inspiration étant une tentative désespérée de reprendre le contrôle face à la puissance irrésistible qui l'attirait.

	

	« Pourquoi devrais-je vous faire confiance ? Vous étiez sur le point de livrer South ! C'est encore une enfant ! » cracha-t-elle, la voix rauque et éraillée par l'émotion, ses yeux oscillant frénétiquement entre le regard sage et triste de la Matriarche et la boîte sombre et envoûtante. « Toute ma vie, on m'a traitée de sorcière, on m'a empêchée de réaliser mon potentiel ! Balivernes ! Je ne suis pas ce que vous dites ! Je ne suis pas comme vous ! Je suis juste… moi ! » Sa voix se brisa, la douleur de plusieurs années de confusion et de négligence la submergeant. « Ma sœur deviendra quelqu'un ! Elle… elle sera heureuse ! Vous ne lui enlèverez pas ça ! »

	

	L'expression de la Matriarche s'adoucit. « La puissance qui coule en toi, Nord, est précisément la raison pour laquelle nous avons dû choisir ta sœur. Le Sacré est une force ancestrale. Lorsqu'il est libéré, il recherche la magie la plus puissante à laquelle se lier, et tu… Tu es ce phare. Ne le laisse pas te consumer. »

	

	La voix séductrice dans l'esprit de Nord murmura de nouveau : « Tu te débrouilles bien, ne doute pas de toi. Tu peux le faire ! Fais-moi confiance. Fais-toi confiance. »

	

	Nord serra plus fort la boîte. Elle sentait la puissance qui s'en dégageait l'attirer. « J'ai peur. »

	

	Ne t'inquiète pas. Je suis avec toi aussi longtemps que je le pourrai.

	

	Avec une résolution soudaine, une audace téméraire et courageuse, Nord commença à soulever lentement le couvercle, l'air vibrant d'impatience. La boîte sembla soupirer, libérant silencieusement une énergie ancestrale, et les motifs sur sa surface s'animèrent d'une danse plus fervente.

	

	La réaction de la Matriarche fut instantanée. Son visage se tordit de terreur, elle se jeta en avant, le désespoir se lisant dans chaque ligne de son corps vieillissant. Mais avant qu'elle ne puisse atteindre Nord, la gardienne se dressa entre elles, la guerrière elfe invoquée, brandissant un bouclier et une épée. Ses yeux, d'une sagesse infinie, étaient fixés sur la vieille femme, et son épée pointait droit sur son cœur. Un avertissement silencieux, une déclaration d'intention.

	

	La pièce était imprégnée d'une énergie surnaturelle, d'une tension palpable. Les yeux de la Matriarche s'écarquillèrent, sa respiration se coupa tandis qu'elle faisait face au gardien. Sa main tremblante se tendit vers Nord, un appel à la compréhension, un cri de détresse. « S'il vous plaît… »

	

	Mais Nord gardait les yeux rivés sur la boîte, son corps se mouvant avec une détermination qui transcendait la peur et la raison. Le couvercle s'ouvrit davantage en grinçant, et un murmure de puissance s'échappa, un avant-goût des ténèbres qu'elle recelait.

	

	L'instant était figé, un tableau de destin et de choix, une danse entre l'ancien et le nouveau monde. L'épée du gardien étincelait, les yeux de la Matriarche brillaient de larmes, et le visage de Nord était impassible, déterminé.

	

	Le couvercle céda et la chambre se transforma en une explosion de lumière aveuglante. Des ombres s'étirèrent et se tordirent, telles de sombres doigts, sur les murs. L'air même était saturé de puissance, un torrent d'énergie brute qui pulsait et vibrait d'une force ancestrale et primordiale.

	

	Les yeux de Nord, jadis sombres, devinrent d'un blanc pur, ses pupilles effacées par l'intensité de l'étreinte du Hallow. C'était comme si de l'encre avait inondé ses veines, la puissance brute de l'obsidienne s'infiltrant dans chaque pore, chaque cellule, fusionnant avec son essence même. Son corps tremblait, non de peur, mais d'une compréhension, d'un éveil à une magie qui transcendait le temps et la réalité.

	

	Le cri d'horreur de la Matriarche se perdit dans une cacophonie de murmures éthérés, de voix de civilisations antiques, d'échos d'empires déchus et de chants magiques témoins de la naissance et de la mort d'innombrables races. C'étaient les mélodies du Sacré, une bibliothèque des ténèbres insatiable qui, depuis l'aube de l'existence, dévorait savoir et pouvoir.

	

	Ce n'était pas simplement une force, une réserve d'énergie à exploiter et à contrôler. C'était une entité, une incarnation vivante du chaos, un vide qui aspirait à être comblé. C'était les ténèbres et la mort, un néant insatiable, une faim éternelle.

	

	Nord en faisait désormais partie, réceptacle de son désir insatiable, canal de sa terrible beauté. Elle ressentait le poids des millénaires, le flux et le reflux des civilisations, l'ascension et la chute des dieux et des démons. Le Sacré était en elle, et elle était en lui, perdue dans une symphonie de puissance qui défiait toute compréhension.

	

	Le silence régnait dans la chambre. L'épée du gardien s'abaissa, les yeux de la Matriarche écarquillés d'admiration et de terreur. Nord se tenait là, métamorphosée, un être de pure magie, fille du chaos, enfant du Sacré. Elle était le Sacré, et le Sacré était elle.

	

	Le regard empli d'un désespoir sauvage, la Matriarche se tourna vers l'assemblée, la voix brisée par l'urgence. « Rassemblez-vous ! Nous devons ouvrir la porte ! » s'écria-t-elle, les mains tendues, tremblantes face à l'effort que représente cette tâche.

	

	Les participantes, un mélange de sorcières chevronnées et de jeunes initiées, se prirent par la main en cercle, leurs voix s'élevant en un chant, une cacophonie de sons incompréhensibles. Des mots de pouvoir, des phrases issues de langues oubliées, la magie elle-même tissée dans un sortilège de confinement.

	

	Nord était perdue, complètement engloutie par le mana brut qui l'avait consumée. La chambre se mit à trembler, un vent violent tourbillonnant, gagnant en intensité, jusqu'à ce que même les bougies soient arrachées de leurs supports et emportées vers le gouffre béant qui s'ouvrait sous ses pieds.

	

	Le chant s'intensifia, devenant plus frénétique, et la grande porte s'ouvrit avec un fracas assourdissant. La valise de Nord et la cage de son chat glissèrent sur le sol, happées par l'attraction irrésistible du vortex magique.

	

	Nord sentait qu'elle s'enfonçait, attirée par les ténèbres en contrebas. Son corps était faible, vidé de toute force, incapable de résister à l'attraction des forces qui cherchaient à la retenir. Ses yeux, écarquillés de terreur, parcoururent la pièce et s'arrêtèrent sur la silhouette de sa petite sœur, qui psalmodiait avec l'innocence et la pureté d'un ange.

	

	Et puis elle disparut, engloutie tout entière par l'abîme.

	

	Le silence se fit dans la chambre, le vent tomba, la porte claqua avec une brutalité qui résonna jusqu'aux os de ceux qui restaient. Le visage de la Matriarche était pâle, ses yeux hantés, la conscience de ce qui s'était passé pesant comme un fardeau sur ses épaules.

	

	Ils avaient peut-être sauvé la Terre du Hallow une fois de plus, mais à quel prix ?

	 



Chapitre 2 : L'arrivée


	Rapport

	« Notre contrat a été rempli » - Baal Berith

	

	Nord ? Nord, réveille-toi ! Tu dois te réveiller !

	

	Dérivant dans le vide, Nord ne fit plus qu'un avec les eaux qui l'enserraient, son esprit baigné d'effroi et d'acceptation. Il ne s'agissait plus de comprendre ni de combattre. Il s'agissait de devenir.

	

	Nord comprit alors que le monde qui l'entourait n'était pas un monde féerique, mais d'une réalité mortelle. Le manque d'oxygène et la pression dans ses oreilles et sa poitrine n'étaient pas le fruit de son imagination, mais les signes d'un environnement en eaux profondes. La panique l'envahit lorsqu'elle réalisa qu'elle sombrait dans l'abîme. Ses efforts pour renverser la situation devinrent frénétiques, son corps réagissant avec une terreur absolue face au danger imminent.

	

	Mais plus elle luttait, plus l'eau semblait l'aspirer, une force déterminée à l'engloutir. La douleur s'intensifiait, accompagnée de l'horrible certitude qu'elle ne pourrait peut-être pas échapper à ce destin. Son esprit s'emballait, ses membres s'agitaient, mais l'abîme était implacable. Ses pensées s'assombrirent, et tandis que la pression continuait de croître, l'espoir commença à s'évanouir.

	

	Le froid des profondeurs l'engourdit jusqu'au plus profond d'elle-même, engourdissant son corps et brouillant son esprit. Chaque tentative pour remonter, pour s'échapper, se solda par un échec. Ses forces l'abandonnèrent, épuisées par le froid et la lutte désespérée pour survivre. Le besoin de respirer devint une agonie dévorante, une torture qui la déchirait de l'intérieur et la menaçait de la folie.

	

	Ses membres étaient lourds et inertes, sa vision brouillée par le manque d'oxygène et la pression des profondeurs. L'espoir l'avait abandonnée, ne laissant place qu'au poids écrasant du désespoir. Tandis que les eaux obscures se refermaient sur elle, son esprit ne désirait rien d'autre que de succomber à l'attraction inexorable des profondeurs, se résignant au sort qui l'attendait.

	

	Ses membres étaient engourdis, son esprit las, et son âme aspirait au repos. La lutte était devenue insupportable, et la tentation de dormir, de céder et de se laisser engloutir par les ténèbres, était irrésistible. L'eau la caressait, douce et aimante, comprenant ses besoins, ses envies et ses désirs. C'était une grâce, un don, un moyen de mettre fin à son tourment.

	

	Lentement, elle succomba, son corps se détendant, son esprit s'apaisant, son âme prête à sombrer dans la nuit éternelle. C'était une acceptation, une résignation face à l'inévitable, le choix de trouver la paix dans l'oubli attendu. Elle le désirait, elle en avait besoin, et finalement, elle l'accueillit, laissant les ténèbres l'engloutir, l'envelopper de leurs bras glacés et l'emporter.

	

	Nord ! Je te l'ordonne ! Réveille-toi !

	

	La sérénité retrouvée s'est brisée, remplacée par une compréhension immédiate et terrifiante : elle se noyait. L'obscurité qui avait jadis été un réconfort était devenue un cauchemar suffocant, et l'étreinte glacée de l'eau, une étreinte mortelle.

	

	Réveillez-vous!

	

	L'eau lui emplissait les poumons, l'étouffant et la privant de vie à chaque seconde d'agonie. La panique était une bête sauvage et incontrôlable qui la déchirait et la poussait à se débattre et à griffer de terreur. La sensation de perdre le contrôle de son corps était horrible.

	

	Ses instincts de survie se sont déclenchés, primitifs et puissants, mais son corps l'a trahie, affaibli et insensible.

	

	Lutte!

	

	Les ténèbres l'envahissaient, prêtes à la submerger, mais elle refusait désormais de se laisser faire. La peur était viscérale, le désespoir palpable, et la lutte pour la vie se muait en un combat acharné contre l'attraction inexorable des profondeurs. Son esprit implorait de l'air, la vie, une autre chance, mais l'abîme était implacable, son étreinte glaciale se resserrant, l'entraînant toujours plus loin de l'espoir et plus près du néant.

	

	Allez ! Battez-vous !

	

	Ces mots mystérieux et puissants résonnaient dans son esprit, comme une bouée de sauvetage au milieu du chaos. Il y avait quelqu'un, quelque chose qui la dépassait, et pourtant profondément lié à son être. Dans l'horreur de la noyade, la pression, le froid et la terreur implacable, ces mots étaient un phare, un guide, une source de force.

	

	Lutte!

	

	Et elle lutta, puisant sa force dans ces mots, les transformant en détermination, en espoir. Ils étaient un commandement, un défi, une promesse, une vérité à laquelle elle s'accrochait dans sa lutte contre les profondeurs. Ils étaient son salut, son ancre, sa raison d'être, son but, son tout.

	

	La mort ne l'emporterait pas tant que ces mots résonneraient à ses oreilles. Elle se relèverait, vivrait et vaincrait, car ces mots l'accompagnaient et la soutenaient. Ils étaient sa force, son courage, sa volonté, et elle ne serait pas vaincue.

	

	Il faut nager ! Remonte ! Remonte !

	

	Chaque mouvement était un combat. Chaque tentative pour remonter se heurtait à une force qui semblait vouloir l'entraîner vers le fond. Ses jambes étaient lourdes, alourdies par les profondeurs, comme prises dans une étreinte de plomb. L'effort pour donner des coups de pied, pousser et remonter était plus qu'une tâche herculéenne.

	

	La lutte était épuisante, les chances insurmontables, la situation désespérée, mais Nord ne céderait pas. Elle se battrait, lutterait, et défierait par un rugissement. Elle redoubla d'efforts, puisant dans ses dernières forces. L'eau répondit, s'écartant devant elle, cédant à sa volonté, lui permettant de s'élever, de se libérer de son étreinte suffocante.

	

	Lentement, péniblement, elle commença à remonter, chaque poussée de ses jambes la rapprochant de la surface, de la vie, de l'espoir.

	

	Elle ne serait pas vaincue.

	

	On ne lui refuserait rien.

	

	Elle survivrait.

	

	Haletante, Nord émergea de l'eau, secouée de quintes de toux tandis qu'elle expulsait l'eau de ses poumons. L'air était froid et doux, un contraste saisissant avec le liquide saumâtre et suffocant qui avait failli lui coûter la vie.

	

	Mais en regardant autour d'elle, elle se retrouva plongée dans une obscurité d'encre, un vide si total qu'il semblait que le monde lui-même ait été englouti. Le désespoir la saisit à nouveau, une peur lancinante d'être perdue, dérivant dans un océan infini de néant.

	

	Avec une détermination farouche, elle se mit à nager, ses bras et ses jambes effectuant de lents mouvements, chaque muscle de son corps se contractant tandis qu'elle se propulsait vers l'avant.

	

	Et puis, enfin, alors que l'espoir commençait à faiblir, sa main effleura quelque chose de solide, de réel. La terre. Un sol ferme. Une promesse de sécurité.

	

	Alors que ses doigts effleuraient à peine ce qui semblait être un mélange de roches et d'herbes, une poigne implacable se referma sur son cou, la tirant violemment vers le sol aride. L'obscurité l'aveuglait encore, la laissant perplexe face à la force maléfique à l'œuvre. Le poids d'une présence indéfinissable pesait sur elle, accompagné des chauds souffles qui lui caressaient le visage.

	

	Luttant contre cette force insondable, elle tenta de la repousser, mais constata qu'elle était d'une puissance inébranlable. Son visage fut tourné sur le côté, son cou exposé et vulnérable. Soudain, une sensation semblable à d'innombrables aiguilles transperçant sa peau l'envahit. Son cœur s'emballa à chaque piqûre, et ses forces l'abandonnèrent comme du sable entre ses doigts.

	

	Malgré sa victoire sur l'épreuve initiatique, sa défaite face au Démon Sacré et sa conquête des profondeurs abyssales, elle se retrouvait face à une créature inconnue qui la dépassait. Accablée par l'épuisement et la peur, ses paupières s'alourdissaient. Dans un faible murmure, elle admit : « J'ai peur. »

	

	Je sais.

	

	«Veux-tu rester avec moi ?»

	

	Non.

	

	"Pourquoi?"

	

	Notre contrat est rempli, Nord. Tu vas... me manquer... au revoir.

	

	Une douce chaleur s'insinua dans les paupières de Nord, provoquant un malaise. Elle se tourna de l'autre côté, fuyant la lumière envahissante. Elle ne désirait rien d'autre que cinq minutes de sommeil supplémentaires. Pourtant, même si la lumière s'éteignait, elle l'agressait encore au visage, et une odeur nauséabonde l'envahit.

	

	Bien que la lumière ne l'atteigne plus, une odeur nauséabonde lui envahit les narines, un mélange répugnant de putréfaction, de décomposition et de l'odeur glaciale de la mort. Une odeur qu'elle ne pouvait ignorer.

	

	Son désir de dormir s'estompa, remplacé par un malaise grandissant, une impression profonde et troublante que quelque chose clochait. L'odeur était plus qu'une simple odeur désagréable ; c'était un présage, un avertissement, le signe d'un danger imminent.

	

	Se redressant brusquement, Nord observa les lieux, ses sens assaillis par une pièce qui semblait appartenir à une époque révolue. L'espace, bien que compact, était rangé, méticuleusement agencé et orné de meubles anciens qui évoquaient un autre temps. Une palette sombre et riche en palissandre, rehaussée de somptueux motifs floraux, dominait.

	

	Seuls les rideaux beige pâle offraient un peu de répit face à l'atmosphère pesante de la pièce, laissant entrevoir un semblant d'espace. Pourtant, l'odeur nauséabonde brisait toute illusion, transformant la rêverie en cauchemar.

	

	Se levant du lit, elle prit conscience de sa tenue : une chemise de nuit en coton qui l’enveloppait. Pourtant, elle n’avait aucun souvenir de s’être changée. Son dernier souvenir clair était celui d’être immergée dans l’eau, puis…

	

	Un frisson la parcourut lorsqu'elle réalisa soudain. Elle avait été mordue.

	

	Elle se précipita vers le miroir au-dessus de la commode, les yeux rivés sur son reflet. Son cœur s'emballa lorsqu'elle posa son regard sur son cou. Là, elle le vit : un immense hématome décoloré, un tourbillon de bleu et de violet, ponctué de deux profondes entailles. La douleur lancinante persistait.

	

	Elle sortit de la pièce et reconnut un vaste manoir. Les couloirs, longs et larges, étaient bordés d'innombrables portes, évoquant un grand hôtel ou une auberge luxueuse. L'architecture, dominée par le bois et le velours, respirait le raffinement. D'étranges portraits, témoins d'un univers fantastique, ornaient les murs. Elle aurait dû y prêter plus attention.

	

	En descendant l'escalier, Nord se retrouva dans un hall magnifique. Son regard parcourut le comptoir étincelant du bar, la promesse silencieuse du piano, l'attente palpable de la scène. La pièce respirait l'élégance et le raffinement. Pourtant, elle semblait suspendue dans un instant de beauté figée, comme en suspens.

	

	Un calme sous-jacent régnait, une quiétude qui planait sur la pièce comme si elle retenait son souffle, attendant un début ou peut-être l'arrivée de quelqu'un. Le hall était un paradoxe, un mélange de grandeur et de silence, de magnificence et d'immobilité, un lieu de promesse et de vide.

	

	À gauche, une porte était entrouverte, laissant entrevoir une cuisine vide et silencieuse. Timidement, elle lança : « Bonjour ? »

	

	Elle poursuivit son exploration jusqu'à ce qu'elle ouvre une porte donnant sur l'arrière d'un magasin. La pièce était remplie d'étagères croulant sous les bibelots et les reliques, un joyeux désordre, typique d'un atelier. Et au milieu de ce chaos se tenait un jeune homme aux cheveux blancs.

	

	Il portait un pantalon habillé, mais sa chemise blanche était déboutonnée au col et ses bretelles pendaient mollement le long de son corps. Il semblait déplacé, une silhouette qui n'avait pas vraiment sa place ici.

	

	Son bras était tendu, traversant un rayon de lumière filtré par la fenêtre. La lumière illuminait ses cheveux pâles, leur conférant un aspect lumineux, et soulignait les contours de son bras, créant une image éthérée et saisissante, digne d'une œuvre de la Renaissance.

	

	Il semblait perdu dans ses pensées, les yeux fixés sur le faisceau lumineux comme s'il essayait de comprendre quelque chose de profond ou cherchait une réponse à une question qui le taraudait.

	

	La présence de Nord passa inaperçue, ou peut-être fut-elle tout simplement ignorée. « Bonjour ? » dit-elle une fois de plus, osant entrer.

	

	Son attention se porta sur elle alors qu'elle s'aventurait en terrain dangereux, sa voix s'insinuant prudemment dans la conversation. Ses yeux injectés de sang la fixèrent, perçants et pénétrants, comme s'il cherchait à lire en elle. Sa canine effleura sa lèvre inférieure, une habitude ou peut-être le signe de quelque chose de plus profond, un détail troublant qu'elle ne pouvait ignorer.

	

	« Bonjour ? » demanda-t-elle, consciente du terrain délicat sur lequel elle s'aventurait.

	

	« Ça ne brûle pas », dit-il, son bras se balançant nonchalamment sous la lumière du soleil.

	

	« Le soleil ? » demanda-t-elle.

	

	« Pourquoi ça ne me brûle pas ? » insista-t-il, la confusion perceptible dans sa voix.

	

	« Je vois. C'était du LSD ? Des champignons ? De la cocaïne ? Vous avez besoin d'aide ? On dirait bien », proposa-t-elle, prête à se retirer et à prendre ses distances avec l'inconnue.

	

	En un instant, son monde bascula. Elle se retrouva plaquée contre le mur, son corps pressé contre le sien, ses mains l'immobilisant. « Qu'êtes-vous ? » demanda-t-il d'une voix intense, les yeux cramoisis emplis d'une fureur féroce.

	

	«Quoi ?» balbutia-t-elle.

	

	«Qu'êtes-vous ?» répéta-t-il.

	

	"Euh, je suis tatoueur, je..."

	

	« Qu’êtes-vous ? » la coupa-t-il à nouveau, sa persistance étant déconcertante.

	

	Sa voix tremblait lorsqu'elle a répondu : « Suis-je en danger ? »

	

	Il la lâcha et fit les cent pas derrière le comptoir. Sa frustration était palpable. Il marmonna : « Cinquante ans sans sentir le soleil sur ma peau. Cinquante ans ! Vous vous rendez compte à quel point c’est terrible ? »

	

	« Je vais juste vérifier mes affaires », murmura-t-elle en reculant lentement. « Je reviens vite, d'accord ? Tout va bien se passer. Tu as juste besoin de bien t'hydrater, et… enfin, je reviens tout de suite », assura-t-elle en sortant et en refermant doucement la porte derrière elle. Elle accéléra le pas en montant les escaliers.

	

	Dans un élan de frénésie, elle ouvrit une à une les portes de l'étage, dévoilant des pièces méticuleusement agencées, prêtes à accueillir des invités. Chaque espace, d'une pureté et d'une élégance absolues, attendait ses occupants.

	

	Rapidement, elle répéta le processus, ses mouvements frénétiques, son rythme implacable, poussée par l'urgence de retrouver sa valise, Kirara et son téléphone portable pour appeler à l'aide.

	

	Soudain, elle comprit. Une odeur de décomposition insoutenable l'envahit, la pénétra tout entière et la figea sur place. C'était une odeur impossible à ignorer, impossible à nier, une odeur qui exigeait qu'on s'en préoccupe, qui imposait une enquête.

	

	Hésitante un instant, l'esprit en proie au dégoût, le corps résistant, elle ouvrit brusquement la porte d'où émanait l'odeur nauséabonde. Le spectacle qui s'offrit à ses yeux fut un mélange d'horreur, de choc et d'incrédulité.

	

	Là gisait une silhouette inanimée. Morte.

	

	Nord entra lentement dans la pièce, l'odeur suffocante lui frappant les narines comme un coup de poing dans le nez. Un nuage nauséabond de décomposition emplissait l'air, l'envahissant et menaçant de submerger ses sens.

	

	Elle enfouit son nez sous le col de sa chemise de nuit dans une tentative désespérée de se protéger de l'odeur, mais en vain. L'odeur était trop forte, trop intense, trop envahissante. Elle était omniprésente, indéniable, impossible à ignorer.

	

	Avec méfiance, elle s'approcha, son regard irrésistiblement attiré par la silhouette allongée sur le lit, le cœur battant la chamade. Une vieille femme gisait là, le visage creusé, le corps flétri et fragile, la peau sèche et craquelée. Le temps l'avait ravagée, l'âge s'était inscrit dans son être même, et la mort était enfin venue la réclamer.

	

	La vieille femme semblait dormir, le visage paisible, l'air calme et détendu. Ses cheveux blancs encadraient un visage qui paraissait presque doux dans le repos. Elle portait une chemise de nuit très semblable à celle de Nord.

	

	Le regard de Nord parcourut la pièce. Tout était intact, en parfait ordre. Les vêtements étaient soigneusement rangés, les portes des placards entrouvertes et les meubles exempts de poussière. C'était comme si le temps s'était arrêté, figeant la pièce dans un instant de quiétude. Ou alors, quelqu'un veillait à la propreté des lieux.

	

	Tout était en place. Sauf le corps.

	

	C'était une anomalie, une contradiction, un paradoxe. Cela n'avait rien à faire là, c'était incohérent, cela n'avait aucun sens. C'était une question, une énigme, un casse-tête. Depuis combien de temps était-elle morte ? La femme sur le lit semblait vieille. On aurait dit qu'elle était là depuis des années.

	

	Depuis combien de temps était-elle décédée ?

	

	« Je n'ai pas réussi à organiser des funérailles dignes, car la morgue ferme la nuit. J'espérais que quelqu'un se présenterait pour que je puisse lui demander un service et m'aider, mais personne n'est venu. C'est étrange, car elle était adorée de tous. »

	

	Nord jeta un coup d'œil par-dessus son épaule, observant l'homme de tout à l'heure, nonchalamment appuyé contre l'encadrement de la porte.

	

	« Quel est son nom ? » demanda Nord.

	

	« Rosemary. C'est elle qui tenait cet établissement », répondit l'étranger.

	

	« Rosemary ? » répéta Nord, le nom résonnant comme une vieille cloche dans son esprit.

	

	« Morningstar, Rosemary Morningstar. Cette femme était une amie, la plus fidèle des amies. Elle n'a jamais refusé d'accueillir quiconque frappait à sa porte, à n'importe quelle heure du jour ou de la nuit », déclara-t-il en éclatant de rire, « bon sang, elle m'a même aidé ! »

	

	« Depuis combien de temps est-elle… comme ça ? »

	

	« Dix ans, à peu près. Je suis presque certain qu'elle est partie paisiblement dans son sommeil. Après la mort de Frank, elle n'était plus la même. Toujours triste ; je suppose qu'elle attendait son heure pour le rejoindre », songea-t-il en s'approchant du lit. « Une âme si douce. Frank, ce Hobrouin chanceux, a eu une femme formidable pour la vie. »

	

	« Un quoi ? » intervint Nord, perplexe.

	

	Il désigna un mur orné de cadres représentant un couple rayonnant. Des photos de leur nuit de noces, devant un train à vapeur, certaines avec des amis, d'autres où ils apparaissaient seuls. Mais une figure se détachait nettement : un ours. Un ours entièrement vêtu se tenait à côté d'une femme à la peau claire et au sourire éclatant, aux longs cheveux blonds et au sourire radieux. Une ressemblance frappante avec la sœur de Nord, South.

	

	« Frank était… un ours ? »

	

	"Hobruin."

	

	"Quoi?"

	

	« Je ne vous ai pas demandé votre nom, n'est-ce pas ? » l'interrompit-il en tendant la main. « Adamastor, au fait. »

	

	Nord lui serra la main avec hésitation : « Je suis Nord. »

	

	"Nord?"

	

	« Nord Morningstar », a-t-elle ajouté.

	

	Au son de son nom, Adamastor retira brusquement sa main : « Tu es une Étoile du Matin ? »

	

	"Ouais..."

	

	« Tu ne ressembles absolument pas à Rosie… pas le moins du monde ! »

	

	« J’entends souvent ça, mais elle ressemble beaucoup à ma jeune sœur, South », expliqua Nord, un sourire timide se dessinant sur ses lèvres.

	

	«Alors, c'est à ton tour ?»

	

	La question semblait planer au-dessus d'elle. « Suivant ? »

	

	« Tout le monde sait que les Morningstar sont les gardiens du Hallow, n'est-ce pas ? »

	

	« Oui, quelque chose dans ce genre-là », marmonna-t-elle en laissant son regard parcourir les cadres. Des images remplies de personnages curieux attirèrent son attention : des gens avec des oreilles de chat, des bois, des oreilles pointues, et d’autres gros ours, tous impeccablement vêtus de chemisiers, de blazers et de chapeaux fedora, comme dans une version steampunk de l’époque victorienne.

	

	Elle n'arrivait pas à déterminer s'il s'agissait de montages Photoshop ou d'un cosplay élaboré. Peut-être une création d'intelligence artificielle ? Les images étaient si convaincantes, si authentiques, et pourtant, elles ne pouvaient pas être réelles. Si ?

	

	Nord reporta son attention sur Adamastor. « Vous aider ? »

	

	« Avec les funérailles ! Maintenant que tu es là, je peux aller en ville ! On pourrait même rouvrir le magasin de l’auberge ; il est fermé depuis plus de dix ans. »

	

	« Grâce à moi ? De quoi parlez-vous ? Je suis censée rester ici et m'assurer qu'un cadavre ne s'échappe pas ? » demanda-t-elle.

	

	Voyant son air perplexe, Adamastor comprit soudain la confusion de Nord. « Où crois-tu être, ma belle ? »

	

	« Aux États-Unis… quelque part à San Francisco, je crois ? Je n’y suis jamais allé, donc je n’en ai aucune idée. »

	

	"Faim vorace."

	

	« Ravendrift ? C'est quel État ? »

	

	Le visage d'Adamastor se figea dans une expression de compréhension finale. « Tu as raison ; j'irai en ville moi-même. Reste ici, prends un bain, détends-toi, et nous verrons ensuite. »

	

	«Je n'ai pas de vêtements !»

	

	« La cuisine. J'y ai caché votre valise. »

	

	Elles se dirigèrent toutes deux vers la cuisine, et l'impatience de Nord atteignit son comble lorsqu'elle s'approcha de sa valise. Mais avant qu'elle ne puisse l'ouvrir, son attention fut attirée par la cage de transport de son chat, complètement déchirée.

	

	"Kirara ?"

	

	"OMS?"

	

	« Mon chat ! Mon chat était là-dedans. Où est-elle ? » Sa voix trahissait sa panique. Elle jeta un coup d'œil à l'intérieur de la cage de transport défoncée, puis se laissa tomber à genoux pour chercher sous le comptoir le moindre signe de son chat tigré roux. « S'il vous plaît, s'il vous plaît, où est-elle ? Kirara ! Kirara ! » cria-t-elle, espérant que la petite féline surgirait d'un coin caché. « Viens dans les bras de maman, allez, viens ici ! » Sa voix se brisa en un appel désespéré pour son animal adoré.

	

	«Vous avez amené un chat?»

	

	« Oui, elle est orange, avec des yeux ambrés et verts, elle… elle… a la moitié des lèvres noires. Elle paraît petite pour son âge. Elle a dix ans. Elle… où est-elle ? L’avez-vous vue ici ? » demanda-t-elle en se levant et en fixant Adamastor d’un regard désespéré. « Je vous en prie, elle est tout pour moi. Elle est avec moi depuis si longtemps. Nous… »

	

	« Chérie, je n'ai vu aucun chat, Dieu merci, sinon je l'aurais peut-être aspirée jusqu'à la moelle osseuse. »

	

	« Quoi ? » demanda Nord, désorienté. « Comment peut-on faire une blague pareille ? »

	

	« Oh, pauvre enfant des ténèbres, tu n'as aucune idée d'où tu es ni de qui je suis. Regarde, elle n'était pas à l'intérieur de ça... ça... »

	

	"Transporteur?"

	

	« Oui ! Elle n'était pas à l'intérieur, alors elle a probablement réussi à s'échapper. Elle est peut-être dans les bois, ou… » La voix d'Adamastor s'éteignit, et il regretta visiblement ses paroles indiscrètes. « Ce que je veux dire, c'est que les chats sont intelligents. Tôt ou tard, on la retrouvera. »

	

	L'attention de Nord se porta sur sa valise. Le tissu en polyester bleu était encore trempé, et elle n'espérait guère y trouver de vêtements secs. Mais lorsqu'elle ouvrit la valise, ce qu'elle découvrit fut tout à fait inattendu. Le contenu, ou plutôt son absence, la laissa stupéfaite, un nouveau mystère se dévoilant sous ses yeux. Son esprit s'emballa, cherchant à comprendre ce qu'elle voyait, mais la compréhension lui échappait.

	

	« Qu’est-ce que c’est ? » marmonna-t-elle en sortant le premier objet du sac, ses doigts parcourant le contenu inhabituel.

	

	« On dirait deux dagues de luxe », commenta Adamastor, son ton reflétant la perplexité de Nord.

	

	Là où elle s'attendait à trouver des vêtements, il n'y avait que des sacs en plastique scellés, contenant chacun un objet qui semblait totalement déplacé. C'était comme si tout avait été préparé en sachant d'avance qu'elle finirait à l'eau, tous ses biens protégés et préservés.

	

	Les dagues n'étaient que le début. Quelque chose clochait sérieusement, et elle ne pouvait se défaire de l'impression d'être entraînée dans quelque chose de bien plus vaste et mystérieux qu'elle n'aurait jamais pu l'imaginer.

	

	« Ce n'est pas à moi », déclara Nord, la voix teintée d'incrédulité, en sortant les lames du sac en plastique. Les deux dagues semblaient identiques : lames courtes, pointes effilées, dos incurvé et double tranchant sur toute la longueur. Chacune était percée d'un trou elliptique, et l'une portait son nom, « Étoile du Matin », tandis que l'autre arborait le mot « Berith ». En rapprochant les deux dagues, elle put lire : « Cœur d'Étoile du Matin Berith ».

	

	« C'est trop mignon », commenta Adamastor, avec une pointe de sarcasme dans la voix.

	

	« Je n’en connais aucun, Berith », murmura-t-elle, sa confusion grandissant. Les dagues, les mots, tout le contenu de sa valise – rien n’avait de sens. Qui avait préparé ces choses, et pourquoi ? Et qu’est-ce que cela signifiait pour elle ? Les questions tourbillonnaient dans son esprit.

	

	Elle ouvrit brusquement sa valise et en sortit un carnet. L'arrachant de son sac plastique, elle feuilleta avec impatience les pages ornées de dessins au crayon et au pastel. Le motif restait le même : un jeune homme aux longs cheveux indisciplinés, attachés en une demi-queue de cheval négligée.

	

	"Es-tu sûr?"

	

	« Ce n'est pas normal. Je ne connais pas cette personne. Je n'ai pas fait ce dessin ! »

	

	Adamastor désigna du doigt un minuscule gribouillis sous le dernier trait du dessin, et il murmura : « N. Morningstar. On dirait toi. »

	

	« Je ne… je ne me souviens pas. Et c’est toujours le même type sur chaque page », marmonna-t-elle en parcourant rapidement les feuilles. Un détail étrange attira son attention : les traits du personnage. Ses yeux étaient complètement plongés dans l’obscurité, laissant apparaître au centre une tache blanche vide en forme de flamme.

	

	« C'est un démon », déclara Adamastor d'un ton neutre.

	

	Nord ignora sa remarque et reporta son attention sur les autres objets disposés devant elle. Parmi eux se trouvait un petit sac en plastique contenant un objet ressemblant à un stylo, mais plus épais et sans pointe.

	

	Intriguée, sa curiosité l'emporta sur sa prudence et elle sortit l'objet du sac. Il s'agissait d'un simple bouton, et, poussée par sa curiosité, elle appuya dessus. En un instant, le petit tube se déploya, s'étendant sur environ un mètre de chaque côté. Le mouvement brusque incita Adamastor à se pencher en arrière d'un bond, évitant de justesse la lame qui apparut, à un cheveu de lui transpercer la cage thoracique.

	

	« Faites attention ! » s’exclama-t-il, la voix teintée d’inquiétude. « Qu’est-ce que c’est ? Vous vous préparez à la guerre ? »

	

	Nord appuya une nouvelle fois sur le bouton, et la tige métallique se rétracta dans sa forme originale avec un claquement sec.

	

	«Je... je ne sais pas..."

	

	À l'intérieur de la valise, son regard se posa sur le reste de l'attirant arsenal d'outils qui faisait écho à son travail quotidien. Une machine à tatouer sans fil était là, et à côté, un sac débordant de flacons d'encre en plastique, une palette de couleurs éclatantes : noir, blanc, vert, rouge, bleu, violet et jaune. Ces objets lui étaient familiers, pourtant son regard s'attarda sur la nouveauté de la machine. Elle semblait neuve, jamais utilisée.

	

	Au sein de cette collection, un chargeur solaire portable prenait la forme d'un carnet pliable. Non loin de là, un objet massif, ressemblant à un téléphone portable résistant aux chutes, se dressait.

	

	Les doigts de Nord déchirèrent le sac plastique, révélant le trésor qu'il contenait. D'un geste vif, l'écran de l'appareil s'alluma, illuminant son visage. Le message qui s'afficha était empreint d'urgence : « N'oublie pas ! », proclamait-il, une directive énigmatique qui planait comme un murmure venu du passé. Mais qu'en était-il du passé ?

	

	Pourtant, le cœur de cette énigme technologique s'avérait aussi atypique que les outils qui l'entouraient. Le système d'exploitation du téléphone rompait radicalement avec la familiarité d'Android ou d'iOS. Il portait plutôt les marques d'une relique, un vestige d'une époque révolue : un téléphone Windows.

	

	La curiosité de Nord était désormais une flamme ardente : « N'oublie pas quoi ? »

	

	« Ça va ? » La voix d'Adamastor interrompit les pensées tourbillonnantes de Nord.

	

	Nord interrompit un instant ses pensées et croisa le regard inquiet d'Adamastor. « Oui, je suppose », répondit-elle avec une pointe de détachement. « C'est juste que rien ici ne semble m'appartenir, du moins c'est ce dont je me souviens. C'est incroyable que je n'aie pas emporté l'essentiel, comme des vêtements, du maquillage ou une brosse à dents ! Et ce téléphone… C'est la seule chose qui me soit familière. Il pourrait peut-être m'aider à joindre Bobby. »

	

	« Bobby ? » demanda Adamastor, visiblement intrigué.

	

	Les lèvres de Nord esquissèrent un sourire mélancolique. « Mon apprenti. Il devrait déjà être à la convention. Zut ! C'était censé être notre grand début. »

	

	Un plan commença à se dessiner tandis qu'elle poursuivait : « Mais pour l'instant, ce dont j'ai le plus besoin, c'est d'un bain et de vêtements décents. Si c'est possible. »

	

	Adamastor proposa une solution utile : « Je peux aller chercher des vêtements chez Rosie. Ça ne la dérangerait pas. »

	

	La réponse de Nord était empreinte de pragmatisme : « J'espérais quelque chose qui... vous savez, quelque chose qui ne sente pas la faucheuse... Si vous avez un pantalon et une chemise, même vieux, ce serait parfait. »

	

	Tandis que Nord ramassait ses babioles et les rangeait dans sa valise, elle prit conscience des aspects pratiques de son logement temporaire. « Et où sont les toilettes ? » demanda-t-elle, impatiente de changer d'air.

	

	Adamastor désigna l'étage supérieur d'un geste, son regard perçant croisant le sien tandis qu'il commençait ses explications. « Premier étage, troisième porte à droite. Impossible de la rater. Si vous voulez de l'eau chaude, n'oubliez pas d'allumer le poêle. »

	

	« Un poêle ? » demanda-t-elle, perplexe. Ses yeux trahissaient un doute, comme si elle se préparait mentalement à un nouvel obstacle.

	

	Adamastor laissa échapper un petit rire, teinté d'une excitation indéfinissable. « Crois-moi, tu trouveras la solution. C'est assez simple. Maintenant, je vais en ville. Je dois organiser les obsèques de Rosie et peut-être rassembler quelques ressources. »

	

	L'évocation des funérailles de Rosie ternit un instant l'éclat de ses yeux. Mais cette étrange anticipation revint aussitôt. « On verra bien ce qui se passera ensuite, pas vrai ? »

	

	Elle hocha la tête, toujours perplexe face à l'étrange lueur dans les yeux d'Adamastor. Était-ce de l'excitation à l'idée d'aller en ville ou quelque chose d'autre qu'elle ne parvenait pas à saisir ?
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	Ils servent à accomplir et à accorder des choses contraires à l'ordre de la nature, et qui ne se trouvent sous aucune autre rubrique. Ils donnent aisément des réponses, mais sont difficilement perceptibles. - Baal Berith

	

	Alors que la porte d'entrée grinçait derrière Adamastor, elle se retrouva seule dans le manoir. Il était troublant de constater à quel point un lieu si vaste pouvait paraître si oppressant de vide, l'air même imprégné d'une odeur persistante de décomposition. Elle secoua la tête, tentant de chasser les pensées morbides qui la hantaient, et se dirigea vers la salle de bains.

	

	Quand elle ouvrit la porte, ses yeux s'écarquillèrent. La salle de bains était impeccable. Carrelage sans défaut, miroir brillant et robinetterie étincelante. Une question lui traversa l'esprit : qui pouvait bien maintenir cet endroit si propre si Rosemary était morte depuis dix ans ? Ses yeux se plissèrent, la suspicion s'installant. La réponse la plus plausible était Adamastor, mais l'idée de cet homme en train de frotter des baignoires et de polir des lavabos paraissait presque risible.

	

	Elle secoua la tête, perplexe mais sans vouloir s'y attarder. Pour l'instant, le plus urgent était de comprendre le fonctionnement du poêle dont Adamastor avait parlé. Elle avait besoin de cette eau chaude, d'un bain à température idéale, bien mérité.

	

	Le regard de Nord parcourut la pièce, s'arrêtant sur le poêle cylindrique en fonte, près de la baignoire en porcelaine. Son design ancien était divisé en deux compartiments distincts : une grande porte dissimulant du bois sec et un tiroir plus petit en dessous pour recueillir les cendres.

	

	« Il suffit que j'allume ce satané truc », marmonna-t-elle. Ses doigts tâtonnèrent dans une boîte d'allumettes, et elle finit par en sortir une. D'un geste rapide, elle la frotta contre la boîte, et une petite flamme apparut. Elle approcha la flamme du bois, mais elle vacilla et s'éteignit, faute de bois pour se nourrir.

	

	« Mince alors ! » s’exclama Nord, sa frustration atteignant son paroxysme. Elle chercha frénétiquement autour d’elle tout ce qui pouvait être inflammable : du papier, du papier toilette, même un morceau de tissu. Ses recherches furent vaines.

	

	« Merde ! » jura-t-elle en frappant du poing la plaque métallique froide du poêle. Le bain froid allait être long et pénible.

	

	« Merde ! » marmonna-t-elle de nouveau, son regard parcourant la salle de bains impeccable à la recherche du moindre brindille. Toute cette élégance, ce souci du détail, et pourtant pas un morceau de papier toilette, pas même une brindille. Elle grogna de frustration.

	

	Son regard se posa sur le tiroir à cendres sous le foyer du poêle. Peut-être, pensa-t-elle, y trouverait-il quelques résidus, de minuscules morceaux de bois carbonisé qui pourraient s'enflammer plus facilement. Avec un mélange d'espoir et de scepticisme, elle ouvrit le tiroir à cendres. Il était propre. D'une propreté incroyable.

	

	« Bien sûr que oui », marmonna-t-elle en levant les yeux au ciel.

	

	Elle cherchait frénétiquement des solutions. Le feu était indispensable pour avoir de l'eau chaude, mais comment l'allumer ? Son regard parcourut la pièce, avant de s'arrêter sur un petit panier en osier décoratif contenant une collection de savons parfumés.

	

	Une idée lui traversa l'esprit. Elle prit un des savons, en retira le fin papier d'emballage et le tordit pour en faire un allume-feu improvisé. Avec précaution, elle plaça le papier tordu sous le tas de bois et frotta une allumette. Le papier prit feu instantanément, mais sans jamais toucher le bois, avant de disparaître en cendres.

	

	Le regard de Nord se fixa sur le bois inerte dans le poêle. Elle laissa échapper un soupir de résignation, puis pivota sur ses talons et se précipita vers la cuisine. Ses pieds martelèrent les marches, mais elle s'en aperçut à peine ; elle s'était habituée à la longueur de la montée.

	

	Une fois dans la cuisine, elle prit son carnet et retourna dans la salle de bain, l'ouvrant d'un coup. Son intention était d'en arracher quelques pages inutiles, peut-être remplies de gribouillis ou de notes insignifiantes, pour alimenter la flamme naissante de l'écriture. Mais en parcourant les pages du regard, elle ne trouva rien de tel. Chaque page semblait porter le poids de ses émotions, de ses pensées et de ses expériences ; en somme, c'était son journal intime.

	

	Le regard de Nord parcourut les croquis qui remplissaient son carnet, captivée par l'évolution des illustrations du jeune homme. C'était comme s'il avait vieilli en même temps qu'elle, mûrissant sur le papier comme elle dans la vie.

	

	Les premiers croquis le représentaient avec de grands yeux naïfs, presque enfantins. Mais à mesure que Nord tournait les pages, ces yeux semblaient se transformer, devenant plus profonds et plus savants. Ce qui n'était autrefois qu'un large sourire innocent se muait en un sourire complice, un secret partagé entre l'artiste et sa muse.

	

	Ses cheveux, d'abord une petite touffe ébouriffée, s'étaient allongés au fil des pages, comme si chaque mèche avait capturé le temps lui-même. Et ce regard autrefois timide ? Il semblait se transformer, page après page, en un regard direct et inébranlable qui semblait pouvoir la transpercer.

	

	Un frisson lui parcourut l'échine, mais pas à cause de la pièce froide.

	

	Nord resta là, son carnet à la main, incapable d'en arracher une seule page. Elle reporta son regard sur le poêle, dont la cavité vide narguait son besoin de chaleur. Avec un sourire moqueur, elle agita la main théâtralement au-dessus du poêle et annonça : « Abracadabra, feux d'artifice ! »

	

	Comme prévu, le poêle restait froid et inerte. Un souffle d'air s'échappa des lèvres de Nord, qui laissa échapper un petit rire amusée par sa propre absurdité. « Bon, je suppose que je ne suis pas une sorcière », dit-elle en levant les yeux au ciel devant sa fantaisie ridicule.

	

	Mais sous le vernis de l'humour et de l'ironie, quelque chose bouillonnait en elle : une énergie lancinante et insatiable, comme si un cri étouffé résonnait en elle depuis des années, attendant d'exploser. C'était un désir indéfinissable, une soif viscérale de quelque chose de plus, de transformateur.

	

	La paume de Nord reposait sur le carnet gisant sur le sol froid. Ses lèvres se mirent à bouger presque inconsciemment, prononçant des mots qu'elle ne comprenait pas pleinement : « J'invoque la Clé du Chaos ! Brisez l'ordre de la Nature, abandonnez le pouvoir en mon nom sur les royaumes que vous foulez. Ainsi soit-il décrété, car mes paroles sont gravées dans mon être — Baal Berith ! »

	

	À peine les mots prononcés, une douleur lui déchira la gorge – moins vive que la veille, certes, mais toujours électrique et palpable. Une gerbe de flammes jaillit de sa bouche, frappant le bois sec du poêle et donnant naissance à un feu stable et éclatant.




